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Introduction


L’ergotisme est une maladie qui a causé des millions de morts dans les siècles passés. Provoqué par les mycotoxines sécrétées par l’ergot, un champignon qui parasite préférentiellement le seigle, l’ergotisme est l’une des pires intoxications alimentaires qui aient frappé l’humanité depuis des millénaires.

Cette maladie polymorphe est responsable de gangrènes, de formes convulsives, de troubles psychiatriques et de la reproduction. La forme gangréneuse de l’ergotisme, appelée mal des ardents et feu de Saint-Antoine, a terrorisé l’Europe médiévale, suscitant la création d’un ordre monastique dédié à cette maladie, les Antonins. Puis le mal des ardents a régressé tout en persistant jusqu’au XVIIIe siècle en France, avec la gangrène des Solognots en 1709, et jusqu’au XXe siècle en Russie. Aux XVIIe et XVIIIe siècles, les médecins et physiocrates des Lumières ont déterminé la nocivité de l’ergot, décrit les différentes expressions de la maladie et établi la première prévention de l’ergotisme par le criblage des blés. Au XIXe siècle, sa nature mycologique est affirmée, puis au XXe siècle, la découverte des alcaloïdes toxiques de l’ergot a non seulement permis la mise au point de médicaments, mais aussi d’une drogue psychoactive redoutable, le LSD, commercialisée un temps comme médicament.

Les caractéristiques mycologiques de l’ergot rendent son éradication impossible : il faut toujours surveiller les cultures de céréales pour prévenir les risques de mycotoxines. Plus récemment, des historiens ont évoqué le rôle des formes psychiatriques et convulsives de l’ergotisme dans des épisodes historiques peu ou mal expliqués comme les possessions, la sorcellerie, les folies dansantes, ou dans des épisodes religieux. Mais il faut faire la part des autres mycotoxines, des pains de misère aux propriétés enivrantes et des épisodes d’hystérie collective, car il s’agit le plus souvent d’hypothèses certes argumentées, mais avec peu ou pas de preuves historiques formelles. Nous explorerons aussi les effets des drogues psychoactives, du LSD et des champignons, leurs rapports avec la création artistique et leur diffusion dans le mouvement hippie. Enfin, nous analyserons la trace qu’ont laissée l’ergotisme et les tentations de saint Antoine dans l’art et la littérature.








CHAPITRE 1
Les acteurs de l’ergotisme




I. La culture du seigle

Originaire d’Anatolie, le seigle (Secale cereale hybernum) est une graminée cultivée depuis au moins 3 500 ans. Déjà très répandu en Grèce au Ve siècle avant notre ère, le seigle gagna progressivement les pays germaniques et le nord-est de la Gaule vers le IIe siècle de notre ère, puis le reste de la Gaule à partir du VIe siècle. Cette céréale tolère les sols pauvres, notamment crayeux ou sablonneux, mais aussi les sols acides et lessivés des vallées montagnardes (jusqu’à 2 000 mètres dans les Alpes) ; elle supporte les climats froids et humides des pays septentrionaux et montagnards en raison de sa durée de croissance plus courte que le blé, et germe encore à 1 ou 2 °C, ce qui explique son succès. On distingue deux façons de le cultiver selon la date des semis : le seigle d’hiver, semé en automne, et le seigle de mars, semé au printemps. Enfin, c’est la seconde céréale panifiable après le blé, donnant un pain noir mais nourrissant, ce qui explique sa diffusion à une époque où le pain constituait la base de l’alimentation. En 1783, l’abbé Tessier (1741-1837) affirme que « la culture du seigle est plus répandue que celle du froment, ce grain croissant même dans les terres de mauvaise qualité1 ». En Sologne, le seigle était autrefois la seule céréale cultivée panifiable, et on mélangeait souvent à l’automne la farine de seigle à celle du sarrasin (ou blé noir). L’étymologie la plus couramment admise de Sologne est « pays du seigle2 ». Actuellement, 90 % du seigle récolté dans le monde provient d’Europe du Nord, mais les quantités semées en France et en Allemagne diminuent.




II. L’ergot de seigle

L’ergot doit son nom à sa forme d’excroissance noirâtre dressée sur l’épi de seigle, sorte de crochet évoquant l’ergot du coq. Issu du vieux français argoz, signifiant éperon, il fut aussi utilisé dès 1670 pour qualifier l’ergot de seigle3.

Bien que l’ergot de seigle ait été connu dès le Moyen Âge, les premières descriptions botaniques du parasite remontent à la fin du XVIe siècle : le médecin botaniste allemand Adam Lonitzer, dit Lonicerus (1528-1586), le décrivit dans son ouvrage Botanica plantarium historiae, paru à Francfort en 1565, et lui donna le nom latin de Clavi selagnis. Wendelin Thalius fit en 1588 la première description complète de l’ergot de seigle, qu’il appelait Secalis mater, et suspectait déjà ses effets délétères lors d’une épidémie qui ravagea la Hesse en 1596. Gaspard Bauhin le décrivit ensuite dans son Théâtre botanique sous le nom de Secalis luxurians. Parmi ces auteurs anciens, certains le considéraient comme une espèce de seigle, d’autres comme une structure distincte, d’où le nom de clou (clavus), de sclérote ou de sphacèle. Denis Dodart en France4 et John Ray en Angleterre éveillèrent l’intérêt des scientifiques contemporains sur la nocivité de l’ergot de seigle en 1676-1677.

Au XVIIIe siècle, l’ergot de seigle était parfaitement identifié, même si on ne connaissait pas encore sa nature mycologique ni ses redoutables principes actifs. On le distinguait parfaitement des autres maladies des céréales (bleds coulés, échaudés ou avortés, carie, charbon et rouille5), qui réduisaient la production sans effet délétère sur l’homme, hormis leur prix. Ainsi, le docteur Réad, médecin de l’hôpital militaire de Metz, décrit en 1771 les caractéristiques morphologiques de l’ergot dans son Traité du seigle ergoté6 :

L’ergot est une production monstrueuse particulière au seigle, quoiqu’elle se rencontre quelquefois sur d’autres plantes graminées. Les grains ergotés sont d’un noir tirant sur le violet, quelquefois bruns. Ils excèdent les dimensions ordinaires des semences saines. La longueur des grains de seigle ergoté est ordinairement de huit à neuf lignes, sur une et demie ou deux de largeur. […] Les grains ergotés sont quelquefois droits, mais le plus souvent recourbés en forme de corne ou d’ergot. Leur surface est toujours inégale et raboteuse, on y aperçoit toujours deux, trois ou quatre rainures qui se continuent d’un bout à l’autre. L’enveloppe commune des grains ergotés est constamment détruite, et présente souvent des cavités, qui paraissent avoir été creusées par des insectes.


Il précise aussi qu’« on ne voit sur un épi que quelques grains attaqués, les autres sont bien conformés, remplis d’une farine blanche, et ne se ressentent aucunement de la contagion », ce qui explique la dangerosité de l’ergot.

L’abbé Tessier, en 1783, en brosse succinctement le portrait :

Une maladie, qu’on peut considérer comme une des plus considérables, et comme particulière au seigle, quoiqu’elle se manifeste aussi dans d’autres graminées, est celle qui, depuis longtemps, est connue sous le nom d’ergot, à cause de la ressemblance de la graine, qui en est le produit, avec l’ergot d’un coq de basse-cour7.


De nombreux noms vernaculaires ont été donnés au seigle ergoté : ébrun, seigle ergoté en raison de la ressemblance avec l’ergot du coq, seigle cornu, seigle corrompu, seigle à éperon, seigle ivre8, seigle noir ; bled (blé) cornu, blé fourchu, blé hâve, blé avorté, blé rachitique et blé farouche, en France ; mère de seigle (Mutter-korn) en Thuringe, traduit aussi par grain de la mère, graine de matrice ou seigle utérin9. Nicolas Langius, médecin et sénateur de la république de Lucerne, le nomma clou de seigle en raison de son analogie de forme avec le clou de girofle. L’abbé Tessier, dans son Traité des maladies des grains, cite aussi le nom de mane, utilisé dans le Maine10. Les noms donnés à l’ergot sont nombreux : ergot, argot, clou de seigle, éperon, calcar, ébrun ou encore chamboucle en patois lyonnais.

Ce n’est qu’au XIXe siècle, et plus précisément en 1853, que l’origine mycosique de l’ergot de seigle et son cycle végétatif furent élucidés grâce aux travaux d’Edmond Tulasne, qui lui donna son nom moderne de Claviceps purpurea Tulasne11.




III. Les formes cliniques de l’ergotisme

L’ergot de seigle est à l’origine d’une maladie, l’ergotisme : c’est une intoxication alimentaire due à la consommation de seigle ou de pain ergoté, et non une maladie infectieuse. Elle touche surtout les populations au régime quasi exclusif en céréales et pauvre en protéines. La maladie est causée par les alcaloïdes sécrétés par l’ergot de seigle, un champignon parasite du seigle et des céréales. C’est donc une intoxication alimentaire par une mycotoxine12, ce qui explique que cette maladie ne soit pas contagieuse. L’impression épidémique était liée au fait que les habitants d’une même communauté ou d’une même région mangeaient les mêmes aliments contaminés par l’ergot. On donna de très nombreux noms à l’ergotisme à travers les époques et les lieux : feu sacré (ignis sacer), feu géhennal, feu d’enfer, feu persique, feu de Saint-Antoine, feu de Saint-Martial, mal des ardents, peste de feu, peste des extrémités, gangrène des Solognots, mal de San Vito13, ignis plaga.

L’intoxication par l’ergot de seigle se présente sous plusieurs formes cliniques à la symptomatologie souvent très différente, parfois associées, liées aux effets toxiques des nombreux alcaloïdes contenus dans l’ergot de seigle. Il existe deux formes principales d’ergotisme : la gangréneuse et la convulsive, auxquelles on peut ajouter les formes psychiatriques et les conséquences obstétricales. La forme gangréneuse, caractérisée par l’apparition de gangrènes ou de nécroses des extrémités, est la plus grave ; la forme convulsive se manifeste par des vertiges, des douleurs et des contractions spasmodiques des membres. Les formes gangréneuse et convulsive de l’ergotisme connurent une diffusion géographique très différente, à quelques exceptions près : la gangréneuse prédominait en France et en Belgique, à l’ouest du Rhin, et la convulsive, à l’est du Rhin, en Allemagne et dans les pays Slaves, mais aussi dans les régions de montagne14. On ne sait pas ce qui détermine la survenue de l’une ou l’autre forme d’ergotisme : on a invoqué la concentration variable des différents alcaloïdes toxiques de l’ergot, la durée de l’intoxication, l’état nutritionnel, les carences vitaminiques (notamment en vitamine A15), voire une susceptibilité individuelle. Contrairement à de nombreuses maladies infectieuses, l’ergotisme n’entraîne pas le développement d’une immunité : un patient ayant déjà subi une atteinte d’ergotisme n’est pas protégé et peut développer la maladie ultérieurement16.

L’ergotisme n’étant plus une maladie actuelle, sauf pour d’exceptionnels cas iatrogènes (provoqués par la médecine17), et parfois dans les pays en voie de développement, les descriptions les plus fidèles sont celles du XVIIIe siècle.


LA FORME GANGRÉNEUSE


La forme gangréneuse de l’ergotisme est due à l’action vasoconstrictrice des alcaloïdes de l’ergot de seigle sur les vaisseaux artériels des membres et touche préférentiellement les pieds, plus rarement les mains ou la face. La symptomatologie de la forme gangréneuse de l’ergotisme fut décrite avec précision par Duhamel du Monceau18 et complétée par Vétillard dans l’Encyclopédie19 :


La gangrène, suite de la nourriture du seigle ergoté, est annoncée par un malaise le jour, une mélancolie poussée jusqu’à la stupidité, un accablement universel, une agitation la nuit, des peurs dans le sommeil, des douleurs vagues dans le dos, dans les reins, des contractions spasmodiques dans les muscles des extrémités ; ces mouvements sont souvent douloureux ; une chaleur cuisante et momentanée se fait sentir à la partie menacée, le pouls augmente un peu de vivacité, les urines sont crues, le ventre est tendu, quelquefois douloureux.

Au second période, les symptômes ci-dessus augmentent d’intensité ; les membres affectés d’abord de mouvements convulsifs, de douleurs, deviennent pesants et engourdis ; il se manifeste dans quelques sujets un feu érésipélateux, que quelques auteurs ont nommé feu de Saint Antoine, qui d’un rouge très vif devient un peu violet.

Au troisième période, la chaleur érésipélateuse, vive et cuisante, se métamorphose en un froid qui s’augmente à chaque moment au point de devenir glacial ; le pouls se concentre, le mouvement et le sentiment s’éteignent peu à peu dans la partie, l’extérieur du membre affecté perd quelquefois sa couleur naturelle sans avoir été précédé d’érésipèle ; il maigrit, se dessèche, et devient un membre étranger dont on est obligé de se débarrasser ; il se détache dans quelques-uns à l’articulation par le seul effort de la nature, et sans qu’il survienne d’hémorragie, lors même de l’amputation : cet accident n’est point à craindre, tant le sang est coagulé.

Le pouls, à ce quatrième période, se fait à peine sentir : le mal qui pour l’ordinaire a commencé par l’extrémité inférieure, gagne les supérieures ; le mouvement est ralenti généralement, l’abattement est extrême ; le visage surtout le nez, devient froid et glacial, une sueur de même nature se fait remarquer par tout le corps, qui a perdu la force de souffrir ; les yeux s’enfoncent dans les orbites, la voix s’éteint, un délire sourd et quelques défaillances sont les annonces de la mort.



Il ajoute que les signes sont variables d’un sujet à l’autre, pouvant débuter d’emblée par le deuxième ou le troisième stade. Duhamel du Monceau précise les caractères de la gangrène : « le membre est devenu comme une chair boucanée et noire. […] Le membre devenu noir n’est pas fétide20. » Selon lui, la maladie peut s’arrêter là par la chute du membre, soit suppurer, soit s’étendre et conduire à la mort. L’abbé Tessier rapporte d’autres modalités évolutives de la gangrène :

Quelquefois les chairs sphacélées tombaient seules, et laissaient à nu les os, qu’on était obligé de couper ; quelquefois, les membres devenaient si maigres, que la peau était collée sur les os ; ils étaient, dans ce cas, d’une noirceur épouvantable, et se desséchaient sans tomber en poussière21.





LA FORME CONVULSIVE


Parallèlement à la forme gangréneuse, bien connue en France et à l’ouest du Rhin, la forme convulsive, qui prédominait à l’est du Rhin et dans les montagnes, associait des mouvements incontrôlés des membres, des convulsions et des hallucinations22. On l’appelait aussi convulsio cerealis et raphanie. Le terme de forme convulsive, consacré par l’usage et l’histoire, est en fait erroné car les malades ne souffrent ni de convulsions vraies, ni de crises d’épilepsie, ni de perte de connaissance. La dystonie neuromusculaire serait plus appropriée : elle est due à un dysfonctionnement du système nerveux lié à l’interférence de certains alcaloïdes de l’ergot de seigle avec le système dopaminergique encéphalique. Elle fut décrite avec précision par Charles-Jacques Saillant en 1776 :

Dans la maladie convulsive épidémique, il n’y a point de gangrène. Les violentes convulsions sont le caractère essentiel de cette maladie. Elle n’a point de cours régulier, mais elle revient par accès ; elle est moins dangereuse, mais elle s’annonce avec un appareil plus effrayant. Les malades se sentent rongés d’un feu dévorant, et ils éprouvent ensuite un froid semblable à celui qu’excite l’application de l’eau. Ces symptômes sont accompagnés de perte d’appétit, de nausées, de vomissements ; bientôt succèdent des douleurs inouïes. Les malades sans verser une larme jettent des cris lamentables, et les membres se contractent avec une violence extrême, ou quelquefois ils restent étendus avec une roideur inflexible. Les douleurs se calment lorsqu’on vient à bout d’étendre les membres contractés ou de fléchir ceux qui sont étendus, et elles deviennent dans un nouvel accès avec la même intensité. À peine les malades sont-ils sortis de l’accès qu’ils se sentent tourmentés par une faim dévorante et digèrent aussi bien toutes sortes d’aliments. On a vu dans certaines années, survenir des enflures aux pieds et aux mains, et les doigts se couvrir de vessies pleines de sérosités, dont l’écoulement ne procurait aucun soulagement. La maladie après plusieurs accès, se termine par les sueurs ou par une diarrhée qui est encore plus violente lorsque les malades mangent peu, que lorsqu’ils mangent beaucoup. Mais il reste à la plupart pendant quelques semaines, d’autres accidents tels que le vertige, le tintement d’oreilles, la surdité, l’obscurcissement ou la perte de la vue, et le tétanos [en fait des contractures violentes comme celles du tétanos]. Si la maladie dure longtemps, elle dégénère en épilepsie. Si pendant les accès l’esprit est aliéné, cet accident reste toute la vie23.


Dès 1771, Réad en donne une description, d’après les témoignages de médecins allemands et suédois, dans son Traité du seigle ergoté24 :

Les malades éprouvaient d’abord un froid comparable à celui que produirait l’eau froide jetée à l’improviste sur le corps nu ; à cette sensation succédait une chaleur âcre, des malaises, et des palpitations violentes. Plusieurs éprouvaient une espèce d’ivresse ; quelques-uns tombaient dans un délire phrénétique [sic] et ne pouvaient dormir, d’autres au contraire étaient dans un sommeil continuel. La pesanteur de la tête, l’air hébété, la langue épaisse, une lassitude universelle étaient les symptômes les plus communs. Les pieds, les mains, les cuisses et les bras s’engourdissaient, il survenait une enflure générale. Les membres étaient tourmentés par des douleurs inexprimables. Les spasmes, les convulsions se mettaient de la partie, et les malades paraissaient être dans un accès d’épilepsie. La présence d’esprit pouvait seule établir la différence entre ces deux états.


Réad distingue précisément ce qui différencie la forme convulsive de l’ergot de l’épilepsie : l’absence de perte de connaissance. Cet ergotisme convulsif était aussi appelé bal de Saint-Vitus ou de San Vito25.




LES FORMES HALLUCINATOIRES ET PSYCHIATRIQUES


Les manifestations psychiatriques, en revanche, n’avaient pas été bien isolées par les auteurs anciens. La première mention de ces troubles revient à Denis Dodart, dans le Journal des Sçavants26 (1676), qui parle des « assoupissements et rêveries ». On retrouve dans de nombreuses descriptions des allusions au délire et aux hallucinations : délire frénétique et ivresse (Réad27), rêves effrayants (Duhamel du Monceau28), peurs dans le sommeil (Vétillard dans l’Encyclopédie29) ou encore insomnies rebelles. C’est seulement aux XIXe et XXe siècles que l’on souligna l’importance des signes psychiatriques de l’ergotisme, associés aux deux formes cliniques principales, gangréneuse et convulsive. Le russe Réformatsky, cité par Costedoat30, recensa les signes psychiatriques variés observés lors de l’épidémie de Viatka, en Russie, en 1889-1890 : confusion mentale à forme stupide, hallucinations, peurs phobiques, délires oniriques, troubles de la conscience et dépression.

De nombreux symptômes psychiatriques de l’ergotisme, tant convulsif que gangréneux, ont été rapportés : la formication (sensation que des insectes rampent sous la peau), les visions aux couleurs vives et brillantes (les malades se sentaient entourés de flammes), les modifications de l’espace, la sensation d’être attaqué par des animaux dangereux et les hallucinations, sans oublier les céphalées, les difficultés d’élocution, la surdité ou la cécité transitoires et les troubles de l’appétit31.

On attribue désormais ces effets aux alcaloïdes de l’ergot de seigle, dont le noyau de base est l’acide lysergique, plus connu du grand public grâce à son dérivé, le LSD. Les alcaloïdes, qui entraînent des signes de psychose temporaires ou permanentes, sont parmi les molécules psychoactives les plus puissantes.




LES COMPLICATIONS OBSTÉTRICALES


Plusieurs alcaloïdes de l’ergot de seigle ont des effets sur la contractilité du muscle utérin. L’ergot était d’ailleurs utilisé en Allemagne depuis le XVIe siècle au moins par les sages-femmes pour favoriser les accouchements difficiles. Il l’était également pour déclencher les accouchements et comme drogue abortive32. Ses dérivés hémi-synthétiques sont toujours en cours de nos jours en obstétrique pour traiter les hémorragies de la délivrance.

L’ergotisme peut aussi entraîner un arrêt des menstruations33. D’autres alcaloïdes de l’ergot ont des effets suppresseurs sur la fertilité et la lactation34. Certains alcaloïdes de l’ergot peuvent passer dans le lait maternel et intoxiquer les nourrissons.
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